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L'oeuvre des cieaux de Bernar-
dinI Plagiare.

LA CONFEDERATION.
Ryinin ne crede co/oris :
Il ne fard jamais juger le bois
par l'écorce,

>.ANIERP DONT EiLLE Notyas A1RTl

IMPosEE.

.La Confédértinn n'a été dès l'abord
qu'un expédient. entre les nains dsi con.
servateuîrs,.ponr gairdpr le puvoir. Voyons
rapl)iement de quelle manière ellé nou. a
été imposée.

Après que les niniMlres tories de 1864
eurent découvert que cette mest-re devait
faire le bonheur (u pays, il, r.ncoîtrêreit

i~ harotctonle 2 sept embre, les dé lé-
gués des autres colonies anglaises, et le
principe de la Confèdération fut adopté

par la Conférence, dont les délibèntions
furent tenues secretes, Ni le parlement, li
le peuple. ne les avaient autorisésà nous
représebter à 'cetfe^Cnr*fé'.rú

Le 10 otobre, ce fui at' tour des délé.*
lirés des provinces maritimes a rencontîrer
les ministres canadiens: Urfe Co.nférence
qui. dura ieux senaines se·tint à Québéc.
Elle s'entendit sur les détails de la Con-
fedérat ion. Les délibraîions furent encore
tenues se'crètes,

Quneu tempi 'prs le gouvernement
faisait piirvcnirauî-dé tés anadlietie
pe s otionside la CÉiitrence, leur
recofninianati de les tenir sectes J.
E. Dorion, dépulé de Dlrummond et Ar.
thabasca, se révoltait contre cette préten-
tion et publiait les résolutions dans le.
Défrich1 eur.

(rite sesion s'ouvrait le 19 , janvier
1865. Le 8 lévrier, M. Powell demandait
au gouvernement '/il entendait que la
chambre nloptt IÇprojet le Conifédératior
en entier, ou s'il Adi serait permis d'-n

a adopter in? parieet de repéter l'autre "

Le gouverriemevet. rdpondit par M. J.
A. Macîonald .qu'il ..,présentait le projet

comine un tont et qu'il emploierait toute
son inflence pour le faire adopter sans

changement," et il menaçait la chambre
<le retirer le projet si elle lui faisait .-ub r.
des amendements. Ce foi en vain que
M. Holton dit : Je crois que le gouverni -
" ment devrait demander tîn vote afßirma
" tif sur chacune des résolutions. Elles ont

été préparées et passées par un'orps
constitué le lui-même, sans lailtorite (le

là ehambre ou du peuple. A moins que la
Chambre ne oit un -mythe oi ne mo-
querite, le moindre égard que l'on potr-

" sait avoir pour elle serait d'obtenir.
" son approbationdirecte sur elhqtne ar-

ticle." Ce fut en vain que toute l'oppo-
sition réclama le, mêine droit ; ce fit en
vain que' M. Powell, un ami du gonver-
nement, déclbra cette conduite inîdigne 'et'
insultarte: ce fut en vain qne M. Evantu-
ret la trota ilogigue M. MA) ,ugall ré-
bnit " Le projet a le caracière d'un
' traité, et en conséquenîce, il faut le vo-

t fer par oui ou non." Le goutvernement,•
sûr de sonobséqmese najor.tô ie per-

int point de changer un iôta à ces réso-
lutions. On aurait dit q'dlle@ étaient iar-
faites comme la loi des Douze Tables que
DiÀu donna ii Môïe'sur le Sinail 1

Puis duranit cette session et la-sui:van
te, le gouvernement s'opposa sans cesse a
'appel au peuple.

Voilà de quelle nanière il b'eSt moqué
de la nation ; voilà coinment le serviteur a
traité ses maîtres. La .nouivelle constita-
lion portera éternellemeni én elle 'le Vice
radical d'avoir été élaborée en con'véntiuo

enrte, le n'avoir e sollipiaéepar.:er
sonne, et d'avoir 1té promulguée sans
l'assentiment dei popu allons. Aptèit avoir
été adoptée, par des hommes sans mian-
dat, qui cachaient leur consirationlu re-
gard du puhiie, ele a éié imposée A 'la
législature, comme une Suvre à laquelle
personne n'avait le-droit d'apporter une
Modification, puis au Pays, malgré les pfo-

ttitons de plus de 23,000qignatairea de
pétitions venues (le plus de 100 villes et
paroises du Bas-Canada. Ilon se fera une
idé6 des moyens employés par li gouver-
nement pnur s'assurer la majorité dans
les Chambres, si t'on songe i lo que MM.-
AIpeyn, Dickson, Powell et Ferguson ont
été réeompensés% de leur docilité, lepre-
mier par le shérifat de .Québec, -le pe-
cond par le bureau d'enregistrement , d,
1-Juron et Bruce , le troombi e, par le she-
rifait de Fontenae ; 2o. qe le gouverne-
ment avait inséré dani le projet de Qué-
:bec une clause ( la 14eme ) qui voulait
que les eénateurs fassent chmow auttf
qfre pos4ile, parmi les. ruenbresdes Con-'
seils législatif- des diverse îprovmOees
3o que MM. B sé, unkin, lrvine, (le
Nivervill6, Webb Denis ut Taeherean.
tous ardeals dppôa de la confédérattion
ont été nommés Conseils de la Reine,
lionneur professionnel que. plusieurs d'en
tre eux ne méritent nullement.

Leu piann de'lord'Durham étaient, trop
sulperhs potur que ceux qui ont entrepris
de continuer son'aouvre, ne les adptassent
point en entier.

Ce qui agaiçait les nerfs de ce gouver-
nement galtophobe. c'était la vitalité de la
nationalité canadienné franaiie ; :de à
gnioi -il travaillait sans relche , c'étai
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'baiseument (e notre race, i'anglifica-
or'ysjématique du Bas-Canada.

(A continer.)

Les' ployes dit gouvernement.

S'il est sur la erre du Canada une
classe d'homrûes heuieux, une classe
de prévilégié§, une classe d'enfants
gâtés de la!Fortunec'est certaine-
ment celle des ermployés du gouver-
nement.

Ils boient et mangent plein leur
ventre, sans plus s'occuper du lende-
main ; ils ont de gros,salaires, sont mis
comme des princes, font une ou deux
heures de bureau par jour, tout com-
me s'ils n'étaient pas: obligés d'en
faire plus : puis, le reste. du temps,

slá e promènent, et se promènent
sans cesse.

On les .rencontre partout : dans
la rué St. Jean, à la Basse-ville,
quelquefois même dans St. Roch, où
ils daignent descendre de temps en
témps, aux théâtres, aux concerts,
aux bals, aux lieux d'élections, etc,

C'est à croire qu'ils ont des ailes,
tant leurs personnes sont transportées
rapidement d'un lieu à un autre.

Voyez plutôt.
L'autre jour je rentrais au bureau,

venant' de la Basse-ville où j'avais
assisté au départ du Quebec."

Tu connais B..., dis-je à Tou-Tou
-- Sans doute ; qui ne le connaît

pas'
-- Eh ! bien,-il était encore au dé-

part .du vapeur de Montréal.
-. Iinpossible mon cher Tape.à-

mort.
-Comment cela, impossible ? mais

puisque je l'ai vu, noi.
-Tu te seras trompé ; tu l'auras

pris pour un autre.
-Y songes-tu ? Je suppose qu'il

n'y a pýas dans Québec deux hommes
comme B. Un grand diable de six
pieds et demi

-C'est vrai. Mais enfin,je ne dor-
mais pas quand, il y a à peine quel-
ques minutes,jel'ai rencontré sur la
rue St. Jean avec une jeune fille qui
lui battait les flancs de son énorme
chignon.

-- C'est étrange. Cet homme aurait
il commerce avec quelque puissance
occulte?

-Je n'en sais rien, mon cher ; mais
les faits sont là.

-- Etrange ! étrange l murmurai-je
longtemps.

La chose en resta là.
Dix minutes après, entre un ami.

g Qu'as-tu donc ; tu m'as l'air d'une
humeur......

-Ne m'en parle pas. Figure-toi
que je viens de rencontrer ce diable
de B.... et qu'il m'a chanté des bê-
tises qnand je lui ai demardé de me:

payer. mes dix chelins.
-Pas de.blagues I tu n'as pas vu

B....
-En. voilà bien d'une autre à

présent. J'ai encore toutes chaudes
dans les oreilles les bêtises qu'il m'a
dites.

-Voyons, franchement, où cela ?
-Au bazar, sac à papier!
-- sur ton honneur. ?
-Sur mon honneur.
Les bras nous tombèrent, à Tou-

Tou et à moi, et nous murmurâmes-
plus étonnés que jamais:

Etrange! étrange!
.

Ce qui est arrivé pour B... a'rrive

pour tous les anuires, à quelques ex-

ceptions près ; car il n'y a pas de

doute que plusieurs employés du gou-

vernement agissent consciencieuse-

ment et traailent beaucoup. Ceux-là

sont les vieux qui ont blanchi sur leur

ouvrage.

Mais les 'jeunes? " iais l'essaim de

frelons'qui ès6 sont aibtts sur la ru-

che piublique, poussés par le vent de

la protectien et du favorilisme ? Ah !

ceux-là flânent, ceux-là ne font évi-

demment pas ce à quoi ils sont te-

nus!

Allez-vous me prouver, par exem.

ple, que 'n peut impunément passer

des quinze jours à.effeuiller de mar-

gueriles sur les terres de Bacchus,

parce qu'on est du département des

terres de la Coutonne ! Et peut.on

excuser le gouvernement de prendre

dans un autre bureau, avec une aug-

mentation de salaire encore, un hai-

me qui vient d'ê.tre chassé de son

département pour mauvaise condui-

te!

Malheureusement, ces choses-là

arrivent tous les jours ; et bientôt, on

sera obligé. d'emprunter la lanterne

de Diogène pour chercher va hon-

mé dans les bureaux du gouverne-

ment.

(.1 continuer.)

TAPE-A-Mo RT.

L'Election du quartier St. Jeau,

L'élection du quartier St. Jean, qui

vient de se termiuer par le triomphe

de M. Lafrance, a vu se renouvelerles

hideuses scènes de basse cabale, de-

venues aujourd'hui l'accessoire obligé
de toute élection. On a l'habitude de
se taire sur ces sortes de choses; mais
il appartient à nous de lever le voile
qui les dérobe à la connaissance du
public et de les exposer en plein so-
leil. Nous le ferons, hardiment con-
vaincus que tout, même les infames,
doit passer dans l'incorruptible creuset
dé l'opinion publique.

D'abord, disonsen fait que M. A-
myot et ses partisans ont, dans cette
affaire, joué.un bien triste rôle. Il n'est
pasde moyens qu'ils n'aient employés
de surprises, de ruses dont ils n'aient
usé, de pressions qu'ils n'aient exer-
cées. L'argent a largement circulé
les chartiers véritables et les vingt-
quatre faux chartiers de M. Gauvreau
n'ont cessé de transporter les voteurs
et les voleuses ( Dieu sait lesquel-
les ! ) ; enfin, tout le tranhmeint de
moyens usités en pareille circons-
lance ont été mis à contribution pour
alider une lutte contre un homme qui
ne se présentait qu'avec sa seule in-
fluence morale, ses capacités, sa jus-
lice et sa modération.

On en a fait une question de par-
tis, et on a vu des gens comme MM.
Renaud, Peters, McGreevy, Gauvreau
forcer les hommes à leur service de
volt pour M. Amyot, les menaçant
de les renvoyer et de les priver ainsi
de l'unique chance qu'ils avaient de
nourrir leurs familles, hélas ! si sou-
vent visitées par la Vaim. Et bien
d'autres choses encore dont nous ne
vou'ons pas noircir nos colonnes.

On comprend qu'en face de pareil.
les indignités, la plume nous tombe
des mains ; l'indignation fait place au
mépris le plus profond et l'on se con-
tente'de murmurer amèrement : " Pau-
vre nature humaine ! où est la fange
aue lu n'aies sali de ton contact ? "

Et ces gens-là prospèrent insolen-
ment ! Et ces gens là jouissent de
l'estime publique, s'enrichissent de
nos sueurs, puis nous rient au nez f
. Pour Dieu, c'est à croire que l'on

rêve; c'est à en devenir d'une misan-
thropie sauvage ! Alh ! quand ce jeu de
bascule de l'échelle sociale qui tient
en haut ceux qui devraient être en bas
cessera-t-il ?

T APE-i-'iloRT,

PORTRAIT DE NOV.

Afin de satisfaire la curiosité de nos
lecteurs qui n'ont pas le plaisir de
connaître, même de vue, Noé Lange-
vin, nous voulons aujourd'hui leur en
esquisser le portrait,
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M. J. B. Parent, dit la queue fine, en recherche de son ratelier
-perdu le jour de la procession.

Figurez-vous un personnage dont la
taille est un peu au-dessous de la
moyenne; qui est gros sans être olè-
se, dont les cheveux sont longs et
bien fournis, qni a une moustache et
des favoris blonds et courts, une gros-
se figure ronde. sur laquelle il est im-
possible de.découvrir le moindre in-
lice d'intelligence et d'esprit, des

yeux bleus, un nez qui pourrait bien
être grec, si uit appendice charnu, qui
se trouve à son extrémité inférieure,
n'était là jiour protester contre cette
prétention ; des lèvres passablement
épaisses et vous avez le fidèle portrait
ii celèbre Pointeur.

Maintenant, coiffez-le d'un chapeau
le castor qui diminue <le grosseur

vers le haut ; mettez lui un gilet long,
(lui va en élargissant vers le bas et
qui a dû être noir n"trefois, mais que
l'tusiige a verdi. AJoutez à cela une
vste noire, des pyntalons noirs et
étroits, des bottes longtes comme
d'ici à demain, et vous aurez le sim-
piternel et invariable costume de
Noé.

Lorsque vous le rencontrez, les
yeux lui roulent dens l'eau ; il vous
regarde tout comme si votre figure
ne lui était pas complètemeut incon-
nue et semble chercher dans sa mé-
moire, l'endroit où il s'est déjà ren-
contré avec vous.

Nous ne devons pas oublier de dire
qu'il porte toujours une canne, des
gants noirs et un immense lorgnon, que
les Pointeurs lui ont présenté lorsqu'il
a été admis parmi eux.

Il passait pour être trés-vertueux,
mais depuis qu'il est Pointeur, il com-
mence à se débaucher. Nous avons
même entendu dire qu'il passait la
meilleure partie de ses journées chez
M. Mills, propriétaire du restaurant
qM se trouve devant le Bureau de

Poste, et que là,
en goguette.

de dents qu'il avait

il se mettait souvent

Tou-Totf.

Caricature représentant Les habitués du
bazir, it la salle Jacques-Cartier, qui n'ont
pas déensé vingt-eiiq louis iais qui en re-
vinhe, ont gagné le cSur de plus d'une de-
moisell.

Egratignures.
La semaine prochaine M. G. Roy, corroy-

cur, rue St. Valier, se proiènera sur la place
publique dans une petite voiture, nouvel!e-
meut sortie des mains de son, cirrowaer. Il Fe-
ra ci petite tenue, ce qui ne l'empechera pas
(le séduire les dames par le feu de son bel
oil noir. Il seri gante, car sa petite main,
blanche comme la neige, toute poteléc,
toute frêle, toute mignonne, ne saurait résister
au rude att ouchement des guides, il sortra
tout frais, tout frisé des fers de son perruquier.
11 sera agréable 'à voir, car il a de beaux clie-
veux, M. Roy.

Par les derniers arrivag es M. Laliberté, le
marchand de chapeaux, a reçl 300,000 cocos,
dout la pelure servira à enipou niacher les calot-
tes de nos crosseurs. Parmiii les cocas, an iii
fonrl de la cale, on a trouvé un singe. De sui-
te M. Agésilas Venner s'est enpressé d'en
faire l'aoquisition..............

Lundi le petit Alphonse Paré dép uillera
le vienx gamin et so fera homme..... Eniiu a

Mardi dernier M. Carrier, marchand, a eni-
brassé nu de bes commis'sur les deux joues.
Aussitót les amendes pour coups de poings ont
subies une baisse considdrsble-à lacour du le-
corder.

L'autre jour, M. Fortier, employé civil, roe-
contrant un de ses amis, se jetait.dans ses bras'
et s'écri'iit avec des transports qui se conçoi-
vent iais -ne s'expriment pas :"on .Dieu,
mon Dieu, que je suis donc heureux d'avoir
une place à la Chambre

Ces transports d'allégresse se concevront.fa-
cilement, lorsqu'on saura que M. Fortier passe
son temps à la salle (le lectures, lisant les
journaux, ou sur le quai de la compagnie du
Richelieu, pointant les voyageuses.

Ileureux jeune hoime, y va

M. Caron, le fils du juge, s'il vous plait, a
inventé une nouvelle mianière de porterle lor-
gnon.

Au lieu de le porter sur la poitrine il le
porte sur le dos.

Qui sait Y peut ôtie a-t-il quelque part par
lit un oeil que nous ne lii soupçonnions pas !

M. George McNcil, vient d'entrer à l'école
militaire.

Le gouvernement a déjà l'ait coiumencer la
brtisse qu'il (occupera sur Ion glacis lorsqu'il
aura le commandement des vaches et des ehè-
vres qui y pacagent..

M. Cherrier vient d'abandonner la société
des Pointeurs polr entrer dans celle des Roule
ta bosse.

Les membres de cette dernière association
ont été si heureux de cette résolution du célè-
bre pointeur, qu'ils lui ont immédiatement of-
fert la pr6sidence de leur société.

M . eherrier aurait rel'uS6 sous 1 r6texte que
les Pointeurs, Cin colère contre lui, auraient-at-
tribué son el maînent, non pas à ses prolondes
convictions, mais à son amour pour les hon-
neurs et la gloire.

Quel brave homme qut ne M. Cherrier !

Un gros marchand.
Il y a un individu qui a pour nom Octa-

ve Punlin et qui vit int ,l'étblir son iaga-
sin ein face (le l'eglise de lu Basse, ,ville.
Son magîin 9 miun magasin qui. se loge
dans un panier, est exjposé aux regards des
nombreux baleux qui pas.Qnt leurs jour-
nées ià flaner i cet endroité et qui se
hâtent de l'environner lorsqu'un individu
daigne encourager le propriétaire. en ache
tani quelques uns des bijou?, qui ornent
I'éri i, principal orneen cuit ilu panier.

Ritn le plus enrieux lt d plus comique
que les frissons nerveux qui algitenit le
Corps de noire iéros, lorsqu'il parvient

n1m1.i a orner, son les oreitles, soit le
doigt d'une h.nmië campagnarde. Alors
su ta n guie, d'une longu eur capable de faire
concurenice à celle du jeune Alphonse Pai
ré, se tortille, se roule 'et articule des souns
qui no.sont rien moins que riélodienîx,
méiiClodieumx coinme le croassement. du cor
bepît.

Nous aurons bientôt occasion de reve-
nir sur le complte le ce gros marchaefitd
ambl>'init.



Il a au département des terres de la Cou-
-onne nu individu qui est à'coup sûre Modèle
des éinþloyés ciils.

Cet illustre, protégô.de os Ministres n,
cause de'la.longueur,demesurée de ses jambes,
a été surnommé la giraffle,, passe des quin-
zairies de jéurs absent'de.son bure:u, et Dieu
sait.tous les six sous que les aubergistes ga-
gnent, lorsqu'il jouit ainsi des congés qu'il
jugeL.à propos de s'accorder. de temps. à au-
tres.

.Il faut que ceci ait une fin, mon aher mon-
sieur, Brassard sinon, Yous.ne .vous amuserez
pasdonitemps comme cela à mane les deniers-
publics;

Nous connaissots encore un autre employé
du même département qui, aura bientôt notre
visite.

e, Florent ,Gay, marchand de la Basse-
ille s'est enfin fait poser un ratelier de dents

par leDr. Pourtier,.
M.* Guay a'été si satisfait de l'ouvrage de

notre habile debtiste, et en uiônie. temps, s'est
trouvé si beau, qu'il's'est cru capabld de ten-
ter le beau.sexe et»en conséquence, il s'est mis
en 'deidir de poiniter.

Nois Ïroyons• même, qu'il a demandé son
admission.dans la société des Pointeurs.

Nou& s~röns à même 'd'éâlairer nos lecteurs
surce point.important, dans .quelques uns de
nos, prochains numéros.

M, Laliberté, ayant fait peinturer et ver-
nir le chapeau de tôle qui lui sert d'enseigue,
nous prie de dire au publie que c'est la seule
raison qui l'a' empehé d'aller s'y associr, com-
me d'habitude, aux heures déjà indiquées par
nous-

Maintenant que la peinture est séche, M.
Laliberté continuera, comme d'habitude, à
s'exposer aux regards admirateurs des dames
qui, contre toute attente, ont bien voulu en-
courager'saon entreprise, en lui prouvant qu'el-
les savaient admirer les charmes de sa noble
et gracieuse figure.

Notre mine de St. Valier.
On se rappelle que notre Limier

de St. Valier nous écrivait, la semai-
ne dernière, qu'il avait découvert une
très-riche mine dont il espérait tirer
grand profit.

Voici les échantillons qu'il nous
envoie. Ce ne sont que les premiers
fruits de ses recherches.

St. Valier, 9 septembre.

MoN ana RmnVAua,-Ma mine va
bien. J'ai une foule d'ouvriers qui l'ex-
ploitent. Jai déjà en ma possession des
echantillons magnifiques. Jngez-en.

Le notaire. R. est un or·ginl d'première
force. il aime :out ce que les au 1Les n'ai.
ineut pas ; il déteste tout ce qjue les au-
res cahérissent.. Voyez plutôl. Il s'est

eipeiu que les gens de sa profession avaieni
pris la singulière habitude .de s'habiller
proipremeni vîte:il a réuni tut ce quet
la côte du Rud contenait de vieilles ar-
des.'et-il en est affublé ; il a ansci cru re-
muirquer que le commun des mortelî ne
re nourrissait pa-qu'à la bouillie : il s'est
dit, sans plus tarder , "Mangeons de la
bouillie, encore de la bouillic, toujours de
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la boa ;Die,! . t s"r ià ont r6épété : 'Dèi
in bîuii i de l b.2n,: ! " 'é i
qui s'enfarinvrai lu mieux.

Aussi, le digne hommne est bien secon.
dé par sa progéniture du genre masculin.
Il y a Louis, le cI%'rë-not«aire, qui n'est
pas loin d'en montrer à son pèe. C'est
t'ellemeut le .cas que ce farceur.là, au lieu
de jouer de son viuolun avec ses mains el
un archet, préfère se servir de-ses îieds
qui vous battent sur le« parquet un chari
vari à vous faire éplater la iête.

Il y a bien d'auîrLs 'choses encore que jp
vous dirai sur ima prochaine. Assez podr
aujourd'hui

A vous,
AnGus.

fl.a~. ...... ...

Bae S t. Paul, 31 Août ,18 68.
Monsieur le Rédacteur,
Eire né grand et vivre comme le com-

mun des mortels n'ont rien d'incompaîi-
b!i, mnis êtrh népetit et vivre en pédanit,
selot nous, ces deux choses ne sont pas
compatibles,

Poirtant nous avons dans notre con-
mune, Monsieur le Rédacteur, un bipède
de ce genre qlui voudrait nous faire oublier
son origine.

Non content d'avoir transformé sa dé-
marche et son laigage il a transformé nus
si son nom. Pour comble (le malheur, il
ett fat et ridiale, tout . la, feis, et ori:t
avoir des airs de nublpsse. Il est si oiccupé.
de lui-mêmt qu'il oublie de répondre
quand on lui parle.

Au sortir de l'école élénentaire, nii il
a puisé toute la science qu'il posséle -an-
jourd'hui, il voyait dans l'avenir qu'il s'-
rait un grind homme. Pour franchir
au plu vile. Pénorme distance qui le sé.
parait du monde savantî, il crît que les Pin-
viniciales <le Pascal loi donineraient le
génie du iailiéticien ; il les loi, les relui,
les apprit par coe:r, les récita la nuit i
mais hélas ! aprés une année d'une étude
si stérile pour lui, il déclara eifiua que
les lettres de l'élète de Pori-Royal l"tm-
broiiilluient et lui faisaient sécher la cer-
velle, Par ordoniance d'un mèdecin il les
abandonna,

Nons allons ilonner ici son signalement
afin que si notre ami Tape-à Mort le reli-
contre quequic part, il puisse le reconnaî-
Ire et lui dunner tue leçon d'humilité.

Sa taille est au-dessus de la moyenne
barbe et moustachet noires, la tête grosse
et recouverte le crins noirs, cervelle pie.
sant 19 onces ( poidis d'apothicaire celle île
McGee pesait 54 onces, il nous sembWe)
Sa déinarlie est guindée, le corps ne plie
pas, or: croit <li'il il les côrms sur le long.
Sa science est dans son chapeau. qui est
un cousin di: Casque Langevii diton. l
porte toujours tics- badine.
il n demiaiudîé 'itt dernièrement à Sa

oun t ire ('e nible'se .unel.onu.
-wait gno l Reine airait répondil

le ntait.jamais eatendu parler de lui. En
espérance et en atte'ndinnt il signe :

Paiphiln T. V. dul Trenblay, Ecuyer,
Arpenteur Provincial et ingénieur Civi e
etc etc etc. AI \

DEVRONT PARAITRE BIENTOT.

À quo'i bonpayer ses dettes, par Char-
lez Guin, e:mployé de la Douane.

Les griselles d'Ottawa, (poésie), par
Louis 0.....; Typographe d'Oawa.

J'ai un autel dans la Cathédrale qui
m'est propre et où jY!j/cie : cet autel est le
banc de MI. Cauchon, par nector Ver-
ret.

Deux petils chevaux d'épibe ciez la
*fevilière de la rte du Pont ,-quel met pour
le heros du Chlteau-Bicher ! par Js Lau.
rin, employé civil.

Le raisin quefai semé dans le cime-
tiére Si. Charles s'est multiplié à l'infinie
et la vigne est aujourd'hui en possession
de mon ami Gamuche. par François Bé-
langer de St. lSauveur.

Je vovs assure que le gram! Vrrret et
moi avons su tu er pirojit du terrible
incendie du' 14 octobre, par François
Kiro:nc, épicier de la rue Si. Valier,- St.
Rî;ch.

Je ferais un meilleur malre d'école
qu'un commis, par Pineau, coiîznis chva
le cros Pierre P... Baspe-Vd e.

PROVINCE DE QUEBEC.
CHIAMBREl DU PARLE.'IENTl.

BILLS PRflVES,
L.es personnes qjui se proposent de s'adr esser

Ala LEtGISLATUR e de la Province de Qué-
bec pour obtenir la passatimi de 1i LL P11-
VI'1S ou LOCAUX, portant concession de pri-
viléges exelusils ou de pouvoirs de erporation
pour des fns c nieriales n alutres, ou ayant
polir but de-régler des arpentages ou définir
des limites, ou de faire toute chose qui aurait
l'effet de comprnuettre lus droits d'autres far.
tics, sont par les présentes notifies que, par
les règles diu Conseil Législatif et le l'Assemi-
lilée Législative respectivement (lesquelles rè-
gles sont publiées au long dans la "Gazette du

anîada)," elles sont requises d'en donner
DEUX NOlS D'AVIS (spécifiant clairement
et distinetement la nature et l'objet de la dite
demande), dans la " Gazette du Canada, " en
anglais et en français, et aussi dans un journal
français publié dans le distriet concerné. Le
premier et le dernier de tels avis devant être
envoyés au Bureau des Bills Privés de chaque
Chambre.

Toutes pétitions pour Bills Privés doivent
être présentées dans les - trois premières se-
maines " de la session.

BOUCIIIIR DE BOUCHER VILLE.
Greflier du Cons. Lég.

G. M. Muir,
Greflier de 'Ass. Lég.

Québec, 15 juin 1868.
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X. Pepin, Propriétaire.

A. Guiérard, Jmnprimeur.
Se vend à Quèbec, chez

Mr. Laforce. Màison des Bains, côte du Palais,
Raine- Ville ; chez Mlr. N. Dubod, tabaconiste,
i ue et faubourg Si. Jean; cbez Mr. R. Lyonnais,luthier, rue St. Joseph, St. Roch; à l'hotei Blan-
chard ; chez M. Holliwel, vis-à-vis le Bureau ed
Poste; aussi à notre bu reau, No.19, rue SI.Joseph

A Montréal, chez Mr. Perry, No 1. coin de la
grande i ue du faubourg si. Laurent et de la ru*
Uraig.


